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CULTE D’INSTALLATION DE LA PASTEURE SANDRINE MAUROT 
POUR UNE ÉGLISE SANS GOUROUS

Lectures 

Nombres 11, 24-30 

24 Moïse sortit dire au peuple les paroles du Seigneur. Il rassembla soixante-dix des anciens 
du peuple et les plaça, debout, autour de la tente.  
25 Le Seigneur descendit dans la nuée et lui parla ; il retira un peu du souffle qui était sur lui et 
le mit sur les soixante-dix anciens. Dès que le souffle se posa sur eux, ils se mirent à faire les 
prophètes ; mais ils ne continuèrent pas. 
26 Deux hommes, l'un nommé Eldad, l'autre Médad, étaient restés dans le camp ; le souffle se 
posa sur eux – ils étaient parmi les inscrits, mais ils n'étaient pas sortis vers la tente. Ils se 
mirent à faire les prophètes dans le camp.  
27 Un jeune homme courut dire à Moïse : Eldad et Médad font les prophètes dans le camp !  
28 Josué, fils de Noun, qui était auxiliaire de Moïse depuis sa jeunesse, s'écria : Moïse, mon 
seigneur, empêche-les !  
29 Moïse lui répondit : Tu es jaloux pour moi ? Ah ! si tout le peuple du Seigneur était composé 
de prophètes, si le Seigneur mettait son souffle sur eux !  
30Sur quoi Moïse se retira dans le camp, lui et les anciens d'Israël. 

1 Corinthiens 3, 5-17 

5 Qu'est-ce donc qu'Apollos ? Qu'est-ce que Paul ? Des serviteurs, par l'entremise desquels 
vous êtes venus à la foi, selon ce que le Seigneur a accordé à chacun.  
6 Moi, j'ai planté, Apollos a arrosé, mais c'est Dieu qui faisait croître.  
7 Ainsi, ce n'est pas celui qui plante qui importe, ni celui qui arrose, mais Dieu, qui fait croître. 
8 Celui qui plante et celui qui arrose ne sont qu'un, mais chacun recevra son propre salaire 
selon son propre travail.  
9 Car nous sommes des collaborateurs de Dieu. Vous êtes le champ de Dieu, la construction 
de Dieu. 
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10 Selon la grâce de Dieu qui m'a été accordée, comme un sage maître d'œuvre, j'ai posé les 
fondations, et quelqu'un d'autre construit dessus. Mais que chacun prenne garde à la façon 
dont il construit.  
11 Personne, en effet, ne peut poser d'autre fondation que celle qui est en place, à savoir 
Jésus-Christ.  
12 Que l'on construise sur ces fondations avec de l'or, de l'argent, des pierres précieuses, du 
bois, du foin ou du chaume,  
13 l'œuvre de chacun deviendra manifeste, car le jour la mettra en évidence ; en effet, c'est 
dans le feu qu'il se révélera, et l'épreuve du feu montrera ce que vaut l'œuvre de chacun.  
14 Si l'œuvre que quelqu'un a construite demeure, il recevra un salaire.  
15 Si l'œuvre de quelqu'un est brûlée, il en subira la perte ; lui, certes, il sera sauvé, mais 
comme au travers du feu. 
16 Ne savez-vous pas que vous êtes le sanctuaire de Dieu, et que l'Esprit de Dieu habite en 
vous ?  
17 Si quelqu'un détruit le sanctuaire de Dieu, Dieu le détruira ; car le sanctuaire de Dieu est 
saint – c'est là ce que, vous, vous êtes. 

Prédication 

Pour une Église sans gourou. Le jour où nous installons une nouvelle pasteure, le titre mérite 
quelques explications ! Je n’ai pas dit « pour une Église kangourou » même si, quand Sandrine 
a accepté son appel, le conseil presbytéral s’est dit : « Génial, l’affaire est dans le sac ! » Parce 
que oui, nous avons besoin de pasteurs, de serviteurs, de personnes qui acceptent une 
responsabilité. Nous avons besoin d’institutions pour travailler ensemble et tenir dans la durée. 

La tentation est pourtant là, dans notre société et chez nous : choisir sans être engagé par son 
choix. Je prends ce qui me plaît, ce qui m’épanouit. Les contraintes collectives, très peu pour 
moi. Chacun sa route, chacun son chemin. Mais qui prend soin du chemin commun ? Nous 
sommes heureux de trouver une porte ouverte. Quelqu’un est venu l’ouvrir. Une communauté 
disponible ? Des femmes et des hommes y ont engagé une part de leur vie. 

Paul connaît le prix de cet engagement : Moi, j’ai planté, Apollos a arrosé, mais c’est Dieu qui 
faisait croître (1 Co 3,6). Il a fallu commencer, poursuivre, accompagner. Mouiller la chemise. 
Et quelle belle manière de parler des ministères : des serviteurs, des collaborateurs qui 
appartiennent à Dieu ! Notre temps, nos forces, notre intelligence participent à la missio Dei : 
la mission de Dieu. Chacun apporte ce qu’il a reçu. L’un enseigne, l’autre organise, visite, 
écoute, tient les comptes. L’institution permet à ces contributions de devenir une œuvre 
commune. 

Moïse nous rappelle pourquoi c’est nécessaire. Il n’en peut plus : Je ne peux pas, à moi seul, 
porter tout ce peuple : il est trop lourd pour moi (Nb 11,14). Au bord du burn-out. Alors Dieu 
partage la charge et communique aux anciens le souffle qui repose sur lui. Écoutez bien : je 
retirerai un peu du souffle qui est sur toi et je le mettrai sur eux (Nb 11,17). Partager la charge, 
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c’est déjà se déposséder. Pendant l’année de vacance pastorale, avec un conseil presbytéral 
très engagé, chacun a beaucoup donné pour faire vivre la paroisse, parfois jusqu’à frôler la 
surchauffe. Merci ! 

Et toi, Sandrine, tu arrives avec l’enthousiasme de la nouveauté. Avec le conseil presbytéral, 
avec toutes celles et ceux qui sont engagés ici, vous formez une véritable équipe de choc ! Paul 
a posé les fondations, un autre poursuit. L’œuvre traverse les générations grâce à leur fidélité. 
Ici, elle a des visages : depuis Charles Wagner jusqu’à Laurent Gagnebin ici présent, puis Gilles 
Castenau, Pierre-Jean Ruff, Geoffroy de Turckeim, Vincens Hubas… Pas une femme… jusqu’à 
Dominique Imbert et son immense gentillesse qui a tant marqué les cœurs et les esprits. Et 
aujourd’hui Sandrine. Enfin ! Et tant de conseillers, de catéchètes, de visiteurs, de musiciens 
pour les cultes-cantate, de conférenciers, de personnes qui ont donné sans faire de bruit. Tout 
n’a pas été rose. Mais quelle histoire ! Une institution rend ces fidélités disponibles pour ceux 
qui viennent après. Merci pour cette fidélité à une œuvre dont vous ne verrez pas vous-mêmes 
tous les fruits. 

Mais Paul voit autre chose. Ce n’est pas une belle construction : c’est un sanctuaire que Dieu 
habite : l’Esprit de Dieu habite en vous (1 Co 3,16). À force de faire fonctionner l’Église, nous 
pourrions oublier de nous en émerveiller ! Et pourtant : Vous êtes la Tente de la Rencontre, le 
lieu où Dieu a promis d’être présent. Quand la confiance renaît, la foi s’affermit, une personne 
trouve sa place, une vocation se découvre (combien d’étudiants en théologie ont découvert ici 
leur vocation  !), nous recevons une fécondité dont nous ne sommes pas la source mais que 
notre travail a permis. Dieu fait croître. 

Parfois même ailleurs que là où nous avions préparé le terrain. Eldad et Médad sont restés 
dans le camp, mais le souffle repose aussi sur eux et ils se mettent à prophétiser en dehors de 
l’espace sacré. Mais la Tente ne retient pas le souffle : il va où il veut, quand il veut — et parfois 
hors les murs. J’y vois la surabondance de la grâce, cet excès de vie que nos plans n’avaient 
pas prévu. Quelle joie d’aimer ce qui grandit sans l’avoir nous-mêmes planté ! J’aime mon 
Église quand elle sait accueillir ce qu’elle n’a pas elle-même organisé parce qu’elle sait qu’elle 
n’est pas propriétaire de l’œuvre. 

Et pourtant. À Corinthe, les possessifs ont changé de place. Les uns disent appartenir à Paul, 
d’autres à Apollos et d’autres encore à Céphas. Les collaborateurs se transforment (parfois 
malgré eux) en chefs de file. Insensiblement, l’œuvre commune se transforme en 
appartenances concurrentes. 

Quand Josué demande à Moïse de faire taire Eldad et Médad, Moïse, lui, n’a rien demandé ! 
Josué défend son patron contre une concurrence qu’il ne semble pas ressentir. Mais Moïse 
l’arrête : Es-tu jaloux pour moi ? Si seulement tout le peuple du Seigneur était prophète ! (Nb 
11,29). Voilà un chef qui refuse d’être un gourou. Il est vrai que le charisme joue toujours un 
rôle. Quelle chance, une personne qui sait parler, entraîner, donner envie ! Mais le charisme 
devient encombrant lorsqu’il dispense les autres de prendre leur place. Max Weber l’avait vu : 
l’autorité charismatique ne se transmet pas. Elle tient à une personne — et quand elle s’en va, 
tout vacille. À force de construire l’Église autour du pasteur, nous lui demandons de l’incarner 
tout entière. Avec notre nouvelle pasteure, nous pourrions être tentés de nous installer 
confortablement sur le siège passager. 
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Parfois, c’est l’ouvrier lui-même qui dérape. De serviteur, il se mue sans le vouloir en patron. 
On peut le comprendre ! Pendant dix ans, vingt ans, on porte la mission même dans les 
moments difficiles. On y met tout son temps, son cœur, son intelligence, son énergie, ses nuits 
parfois (son argent aussi mais bon on n’en gagne pas beaucoup). Sans mauvaise volonté, 
insensiblement, on change de place : à donner toute ma vie à une œuvre, cette œuvre devient 
mon œuvre. Mon Église. Mon ministère. Mes paroissiens. Ces possessifs disent un 
attachement. Comment distinguer encore ce qui lui arrive de ce qui m’arrive ? Sa réussite me 
fait exister ; ses difficultés me menacent. Je porte tellement que je finis par occuper toute la 
place. Et les autres me la laissent volontiers : c’est pratique, quelqu’un qui porte tout. Le 
problème commence quand une personne devient, pour les autres ou pour elle-même, 
indispensable à toute l’œuvre. Une confiance peut alors devenir une dépendance ; une 
responsabilité, une emprise. Et un pasteur un gourou… 

Mais nous, protestants, nous nous croyons à l’abri de ces dérives. Pour éviter le cléricalisme, la 
Réforme a supprimé le clergé et affirmé avec force le sacerdoce universel. Et nous avons 
organisé démocratiquement l’exercice du pouvoir dans notre Église : des mandats électifs, 
temporaires et collégiaux. Personne ne décide seul. Alors ces garde-fous nous laissent croire 
que le problème est réglé. Le cléricalisme ? Chez les autres, certainement. Mais pas chez nous 
!  

Et pourtant… c’est quand tu te crois à l’abri que tu es le plus fragile. Le pouvoir sait changer de 
forme. Il passe par la connaissance de celui qui sait. Par la séduction de celui qui plaît. Par 
l’identité et l’histoire de celui qui appartient par naissance au club privé des huguenots. Par 
l’argent de celui qui compte parce qu’il donne beaucoup. On peut ne rien imposer et peser très 
lourd. On peut laisser chacun s’exprimer et savoir d’avance quelles paroles compteront 
vraiment. Être élu et concentrer le pouvoir. Officiellement nous confessons le Christ seul, la 
Grâce seule, la Bible seule… mais dans la réalité le véritable pouvoir peut être ailleurs. Pour 
Paul, le sanctuaire est en danger. Tout ce qui prend la place de Dieu fragilise l’Église, la 
fracture et abîme ceux qui la composent. Voilà le nœud : quelque chose ou quelqu’un a pris 
une place qui n’était pas la sienne. Celle du Christ. 

Alors remettons le Christ au centre ! Très bien. Mais attention, Jésus nous prévient : Ce ne sont 
pas tous ceux qui me disent : “Seigneur ! Seigneur !” qui entreront dans le royaume des cieux 
(Mt 7,21). On peut mettre du Jésus dans toutes ses phrases et continuer à prendre toute la 
place. Alors Paul met les points sur les i : Or nous, nous proclamons un Christ crucifié, 
scandale pour les Juifs et folie pour les Grecs (1 Co 1,23). Parce que celui-là seul peut 
contester nos idées sur la puissance, la réussite, et jusqu’à nos idées sur Dieu. Alors, 
obéissants, nous avons bien conservé une petite place pour lui dans notre foi et notre 
théologie… Mais, dans le même temps, nous avons gardé juste à côté, bien intact, tout ce qui 
nous gouverne vraiment : notre conception du ministère, notre tradition, nos identité. Une belle 
construction horizontale. Chacun dans sa petite maison. Avec Jésus dans le quartier. 

Or Paul, lui, nous demande de construire verticalement : la Croix doit être et rester le seul 
fondement et par là-même le critère de discernement de toutes nos doctrines et de toutes nos 
pratiques. Elle interroge la place que nous prenons, le pouvoir que nous exerçons, celui-là 
même que nous refusons de lâcher. Et pourtant, celui qui nous appelle à nous déprendre ne 
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cherche pas à prendre notre place. Parce que lui-même a parcouru ce chemin de déprise qu’il 
nous propose : lui qui était vraiment divin, il ne s’est pas prévalu d’un rang d’égalité avec Dieu, 
mais il s’est vidé de lui-même […] il s’est abaissé lui-même en devenant obéissant jusqu’à la 
mort – la mort sur la croix (Ph 2,6-8). Il se donne pour nous libérer. Voilà l’autorité à laquelle 
nous pouvons nous fier. Et Paul enfonce le clou  : si l’œuvre de quelqu’un est brûlée, il en 
subira la perte ; lui, certes, il sera sauvé, mais comme au travers du feu (1 Co 3,15). Ton œuvre 
peut brûler : toi, tu es sauvé. Celui qui croit cela peut lâcher prise. 

Ce chemin, nous pouvons déjà le reconnaître parmi nous. Sandrine, tu avais une place 
reconnue et très appréciée dans ton ministère précédent à Roubaix. Tu remets cette place en 
mouvement avec joie : ton savoir, tes compétences, tu les engages autrement dans ce nouveau 
ministère, dans cette nouvelle communauté. J’admire ce trajet-là. Vous aussi, au Foyer de 
l’Âme, vous connaissez cette liberté. Vous apportez une importante contribution financière 
pour faire vivre l’Église protestante unie de France. Vous pourriez trouver bien des usages à cet 
argent ici. Vous en confiez une part considérable à une œuvre commune qui dépasse votre 
paroisse et permet à d’autres de vivre, de servir, d’annoncer. Merci. Ce que vous faites, vous le 
faites pour tous. 

Donner rend disponible pour d’autres ce qu’on ne garde plus pour soi. Mais on peut donner 
tout en retenant quelque chose : j’ai donné mon argent, mais ai-je lâché le droit de tout 
contrôler ? J’ai donné mon temps, mais est-ce que j’attends qu’on m’en rembourse en 
reconnaissance ? Le trésorier intérieur ne prend jamais sa retraite. Et moi, qu’est-ce que je 
retiens ? Qu’est-ce que j’ai du mal à lâcher ? Une place, une sécurité, une image de moi-
même ? Le besoin d’être indispensable ? Je ne vous demande pas de répondre à voix haute. 
Juste de réfléchir maintenant dans votre cœur pour nommer la perle de grand prix que vous 
avez du mal à lâcher.  

Mais soyons clairs. Si le Christ nous appelle à lâcher notre emprise sur les choses et sur les 
autres ; il ne nous autorise jamais à demander aux victimes d’abus de se laisser écraser. Je 
crois que notre Église devrait être une safe-place. Un refuge. Un lieu où l’on peut reconnaître sa 
fragilité sans devenir une proie. Un lieu où la parole du petit ne pèse pas moins lourd que la 
réputation du puissant. Où la victime n’est pas sommée d’affronter seule son agresseur. Où 
l’on ne protège pas l’unité en étouffant la parole qui dérange. Où le pardon ne sert jamais de 
prête-nom à l’impunité. Où celui qui révèle la blessure n’est pas accusé d’avoir créé le 
scandale. Pour que ce refuge existe, la déprise doit aussi prendre une forme collective : des 
responsabilités partagées, des pouvoirs contrôlés, une parole réellement écoutée.  

Une œuvre nous est confiée. Nous pouvons y engager toute notre vie sans nous sentir 
propriétaire. Planter, arroser, construire. Puis nous réjouir que d’autres poursuivent, inventent, 
fassent grandir ce que nous ne maîtrisons plus. Sandrine, c’est cette œuvre-là qui t’est confiée. 
Elle ne t’appartiendra pas. Tu la serviras — avec ce conseil, avec cette communauté — et tu 
verras grandir ce que tu n’auras pas planté. C’est tout ce que je te souhaite. Dieu fait croître. Et 
nous avons le bonheur d’y prendre notre part. 
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